


[image: couverture]







[image: pagetitre]





DU MÊME AUTEUR

ÉCRIT SUR SCHOPENHAUER

Schopenhauer, Seuil (coll. « Les écrivains de toujours »), 1989.

ÉDITIONS CRITIQUES DE L’ŒUVRE DE SCHOPENHAUER

Journal de voyage d’Arthur Schopenhauer, édition critique, Mercure de France, 1989.

Essais sur les femmes, texte revu et annoté, Actes Sud, 1989, Mille et Une Nuits, 2004.

L’Art de toujours avoir raison, Mille et Une Nuits, 2003.

Douleurs du monde. Pensées et fragments, préface et notes, Rivages, 1990.

Essais sur le libre arbitre, préface et notes, Rivages, 1992.

Essais sur les fantômes, préface et notes, Critérion, 1992.

Interviews, choix de textes, préface et notes, Critérion, 1992.

Insultes, choix de textes, préface et notes, Critérion, 1992, Arléa, 2012.

Schopenhauer ou la force du pessimisme, collectif, Le Rocher, 1988.

Le Néant de la vie, préface et notes, Mille et Une Nuits, 2004.

Schopenhauer dans tous ses états, avec Frédéric Pajak, Gallimard, 2009.

ÉDITIONS CRITIQUES SUR D’AUTRES AUTEURS

Søren Kierkegaard, Érotisme, choix de textes, présentation et notes, Le Rocher (coll. « Les philosophes et les femmes »), 1989.

Friedrich Nietzsche, Masculin, féminin, choix de textes, présentation et notes, Le Rocher (coll. « Les philosophes et les femmes »), 1990.

Emmanuel Kant, Aphorismes sur l’art de vivre, Le Rocher, 1990.

Arthur Conan Doyle, La Ligue des rouquins et autres nouvelles, préface et notes, Mille et Une Nuits, 2004.

Maupassant, Contes de terreur, préface et notes, Mille et Une Nuits, 2004.

ÉDITIONS CRITIQUES D’ÉCRITS LITTÉRAIRES
DE TOXICOMANES

Thomas de Quincey, Confessions d’un mangeur d’opium, présentation et notes, Mille et Une Nuits, 2000.

Laurent Tailhade, La Noire Idole, présentation et notes, Mille et Une Nuits, 2003.

COLLECTIFS

Kierkegaard ou le Don Juan chrétien, Le Rocher, 1989.

Nietzsche ou la grande santé, Le Rocher, 1992. L’Harmattan, 1999.

AUTRES

La Folie sans peine, Seuil, 1990 (réédition de l’ouvrage avec la collaboration de Clément Rosset, PUF, 2010).

Mozart ou la folie d’allégresse, Mercure de France, 1990.




Collection Sursum Corda –
Un autre regard sur la musique,
dirigée par Jean-Yves Clément 

Cet ouvrage a été précédemment publié
par les éditions du Mercure de France, en 1990
 (sous le titre Mozart ou la Folie d’allégresse).
Il fait ici l’objet d’une édition révisée.

www.lepasseur-editeur.com

© Le Passeur, 2013

EAN : 978-2-36890-039-0

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo





Sommaire


Couverture
 Titre
 Du même auteur

Copyright
 PRÉFACE
     I - Invitation au silence
     II - Psychologie de l’indifférence
    Le cas de La Clémence de Titus
      III - Surabondance et folie
     




PRÉFACE




Moins c’est, mieux c’est…


ÉCRIRE sur Mozart est audacieux ; écrire sur qui a écrit sur Mozart, plus audacieux encore. Comble de l’audace : rédiger tout de même une préface quand la thèse de celui qui écrit sur ce prince des compositeurs est que Mozart n’exprime rien, qu’il est voué au silence et à l’inexpressivité, ce en quoi réside son génie. En toute bonne et saine logique, l’exercice du préfacier devrait s’arrêter là…

 

Didier Raymond a écrit sur Schopenhauer alors que personne n’en parlait. Puis vint la malédiction institutionnelle : le philosophe allemand fut mis au programme de l’agrégation ! On édita, réédita, traduisit, publia des gloses, et, de chute en chute, Schopenhauer devint un philosophe pour classes terminales – je le sais, j’ai corrigé des copies de bac, dont le commentaire de texte qui, selon les indications officielles, consistait à rendre clair un texte qui incarnait pourtant déjà la clarté philosophique absolue…

 

Nonobstant ces aléas dans la vie philosophique de Schopenhauer, Didier Raymond est resté schopenhauerien comme vraisemblablement Schopenhauer aurait aimé qu’on le fût : en homme libre qui a appris du ronchon de Francfort la clarté, la limpidité, l’intelligence, la profondeur, la grâce, l’ironie, l’humour, qualités… mozartiennes !

Didier Raymond constitue avec Vladimir Jankélévitch et Clément Rosset un triangle philosophique qui excelle dans l’art de dire au plus profond et, politesse française, de s’écarter aussitôt dit pour laisser parler le silence après les mots. Dans cet écho de ce qui a eu lieu, on entend ce qu’il fallait comprendre après avoir cru qu’il n’y avait rien à saisir. Didier Raymond parle pour préparer le silence après ce qu’il aura dit en sachant que dans ce silence, le mystère se trouve résolu par la tautologie. Ce qui est, est ; et on le voit d’autant mieux qu’il a disparu. Voilà pourquoi pour dire, il faut taire, pour manifester on doit effacer, pour signifier, faire silence – et voilà pourquoi Mozart est paradoxalement voué au silence : parce qu’il dit mieux que tous. Le prodige de l’auteur consiste à faire un livre mozartien sur Mozart, après nous avoir averti qu’il s’agissait d’un discours sans sujet, une définition du projet de Mozart !

Iconoclaste, Didier Raymond affirme également que Mozart se moquait comme d’une guigne de la dramaturgie et de la psychologie et que Don Giovanni est son opéra le moins réussi tant son livret est… banal ! Tout ce qui permet de raccrocher la musique à ce qui n’est pas elle, alors que l’on sait qu’elle ne dit rien, signale la fausse route. Moins le texte dit, plus la musique peut être ; moins la musique dit, plus elle est ; plus l’auteur dit, moins il approche le cœur, il lui faut donc dire le moins, et prendre le temps de cette raréfaction essentielle, pour toucher la cible au cœur.

On l’aura compris, Didier Raymond est un magicien, un homme doué du talent de faire apparaître et disparaître, dans son livre, bien sûr, mais aussi dans sa vie. Il apparaît peu, trop peu, et c’est dommage. Car, lui, quand il ne dit rien, il en signifie bien plus que beaucoup qui parlent tant – dont moi, probablement…

Michel ONFRAY.







L’esprit de gaieté ensoleillé, de tendre légèreté de ce Mozart dont la gravité respire la douceur (…).

Frédéric NIETZSCHE

Le Voyageur et son ombre.




 







I

Invitation au silence









AUCUN musicien – aucun artiste peut-être – qui ait, autant que Mozart, misé sur les vertus du silence. L’épreuve du silence, dont le long processus est le sujet véritable de La Flûte enchantée1, a été, pour Mozart comme pour Tamino, la grande affaire ; de l’avoir subie avec succès vaut à Mozart la primauté sur tout autre musicien, Bach y compris. Car le silence, pour tout créateur, est la réalité essentielle à faire vivre ; ce qui signifie la plus dure des disciplines : se condamner progressivement à ne rien dire d’autre – entreprise tentée par tous, réussie par certains sur le plan littéraire ; sur le plan musical, réussie parfaitement par le seul Mozart. Une question serait de déterminer en quoi les plus grands musiciens, autres que Mozart, n’ont pas réussi à parler aussi peu que Mozart. Pour les autres – ceux qui se sont exprimés en paroles – leur silence n’a point ici de valeur compétitive : dans la mesure où le silence musical est plus « parlant » – c’est-à-dire plus proche du silence – que le silence littéraire ; et dès lors que la prééminence de Mozart, de par les vertus de la musique, l’emporte de toute façon sur les prééminences de Shakespeare, de Calderon ou de Balzac. Ce sont là, il est vrai, propos de musicien.

OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Didier Raymond

Le Cas Mozart

Préface de Michel Onfray

LE PASSEUR

EDITEUR






OEBPS/cover/cover.jpg
. Didier
RAYMOND

- LE CAS MOZART

Préface de Michel Onfray

LE PASSE - ek

———— EDITEUR S EnE





